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ÉLOGE 



DE 



M. OCTAVE DEPEYRE 



Il y a trente-deux ans, dans la vaste salle des 
Pas-Perdus de notre Hôtel de Ville, où se pressait 
une assistance inaccoutumée, j'avais l'honneur 
de recevoir, au nom de l'Académie, M. Octave 
Depeyre, avocat au barreau de Toulouse, nommé 
mainteneur. Nous étions sous le second Empire; 
le régime de la presse était dur. La Gazette du 
Languedoc^ un des principaux organes du parti 
légitimiste, avait reçu deux avertissements; le 
troisième devait être un arrêt de mort. Le rédac- 
teur en chef, notre nouveau confrère, avait brisé 
sa plume et cherchait ailleurs un refuge pour la 
liberté de parler. 11 l'avait demandé au barreau, 
il le demandait à l'Académie. Son discours de 
réception est consacré à la parole libre, telle qu'il 
l'entendait, telle qu'il l'avait toujours pratiquée, 
c'est-à-dire, je cite ses propres expressions, « la 
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parole qui ne veut subir d'autre frein que celui 
de la loi, d'autre dictature que celle de la cons- 
cience;... la parole qui ne connaît pas plus la 
licence que la servilité. > De ses luttes du jour- 
nalisme, labeur ardent et passionné des premières 
années de sa jeunesse, il revendique un seul sou- 
venir, « celui d'un loyal dévouement mis au ser- 
vice d'une loyale conviction. > 

Pour remplir ma tâche aujourd'hui, j'ai dû 
relire la réponse qui fut faite à cette profession 
de foi, et ce n'est pas sans émotion que j'y ai 
retrouvé ces lignes : « l'Académie applaudira tou- 
jours à la manifestation de sentiments aussi éle- 
vés... tel a été jusqu'à présent le noble programme 
de votre carrière; un jour, je n'en doute point, il 
la résumera. » 

Je ne me trompai pas, Messieurs. Pour résu- 
mer la glorieuse carrière politique d'Octave 
Depeyre. je n'ai point à chercher une nouvelle 
formule; elle est tout entière dans ces mots : 
« un loyal dévouement au service d'une loyale 
conviction >. 

Raconter une telle vie, montrer cette inflexible 
et flère immobilité à travers quatre révolutions, 
dans cette mêlée confuse d'opinion^, de passions 
contraires qui nous troublent et nous divisent, 
serait partout ailleurs une œuvre bien délicate; 
mais je me sens à l'aise, ici, à l'Académie des 
Jeux Floraux, pays largement ouvert, sans fron- 
tières politiques, où toute conviction sincère est 
et sera toujours également accueillie, respectée, 
honorée. 

Elle remonte haut notre Académie dans l'his- 
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toire des institutions littéraires*; ses fleurs se sont 
épanouies sous bien des régimes. Il n'y en a pas 
en France, on le sait, il n'y en a pas au monde 
de plus ancienne. Ce que l'on sait moins peut- 
être, ce qu'il est utile de rappeler à certaines 
heures, c'est, qu'il n'y en a pas de plus franche-' 
ment libérale. — Je me sers à dessein de cette 
expression dont on a tant abusé; nous sommes 
mainteneurs,'nous devons conserver, restituer au 
besoin sa véritable signification à l'un des plus 
beaux mots de la langue française ^ 

Lorsqu'en 1856, à la mort de M. Fortoul, mi- 
nistre de l'instruction publique, l'Académie des 
Jeux-Floraux voulut bien honorer de ses suffrages 
un modeste professeur de séminaire, le jeune 
prêtre eut pour parrain et pour introducteur le 
Nestor de la démocratie méridionale, publiciste 
distingué, qui soutint de sa plume et de ses con- 
seils plus d'un célèbre orateur de la gauche. Il 

1. Notre constitution plusieurs fois séculaire offre un 
singulier exemple de « libéralisme » : elle ne supporte 
pas même un président parmi nous; l'unique attribution 
de celui qui le remplace est de modérer nos séances. Il 
est désigné par le sort, le plus incorruptible des élec- 
teurs, et seulement pour trois mois, au bout desquels 
son nom disparaît de l'urne jusqu'au nouveau scrutin. 
Par un raffinement d'égalité il lui est défendu, expressé- 
ment et à deux reprises, « d'occuper aucune place ni 
siège de distinction » (art. 1er et 19). Cette fierté toute 
« républicaine » perce à chaque page de nos Statuts. 
« Si quelque personnage, représentant du roi, prince du 
sang, gouverneur ou évoque est admis aux assemblées 
ordinaires, on ne devra lui faire aucun compliment ni 
envoyer personne au-devant de lui pour le recevoir 
(art. 20). » Tout cela était édicté sous le règne de 
Louis XIV l 
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me semble encore voir, au cœur du faubourg 
Saint-Michel, la petite maison à un seul étage, à 
trois fenêtres de façade, où j'allai remettre mon 
discours de réception au plus intègre, au plus 
authentique des républicains, à Pages de l'Ariège. 
J'avais raison de le dire : sur les sereines hau- 
teurs de nos traditions académiques, je me sens 
à l'aise pour remplir librement, simplement mon 
devoir d'historien. 



Octave Depeyre appartenait à une famille de 
magistrats qui se rattache au Parlement de Tou- 
louse^ Né à Gahors, élevé au collège de cette 
ville, il termine, en 1846, ses études de droit à 
Toulouse, « son pays d'adoption >. A ce moment, 
M. Guizot est au pouvoir; M. Thiers, son émule 
et son rival, soulève une question irritante, et 
obtient,. à la Chambre des députés, un ordre du 
jour contre les c(5ngrégations religieuses. L'étu- 
diant en droit de la Faculté de Toulouse est encore 
loin de la tribune politique, Aais il en subit déjà 
l'irrésistible fascination ; sa vocation inconsciente 
se trahit. A la veille de recevoir le grade de licen- 
cié, il reprend dans sa thèse la question qui vient 
de surgir, qui agite tous les esprits et allume de 
si vives colères, — la personnalité civile et les 
établissements qui en sont pourvus. Il revendique 
pour les congrégations non» reconnues la faculté 
d'exister comme communautés libres, et « du haut 



1. Par le bisaïeul d'O. Depeyre, Guillaume le Blanc de 
Saint-Fleurien, conseiller au Parlement de Toulouse. 
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de ses dix-neuf ans, » il dénie à l'État le droit 
de les connaître et partant dé Iqg frapper. Voilà 
rhomme, le voilà tel qu'il va se montrer à nous 
pendant près d'un demi-siècle. Encore sur les 
bancs de l'école il a vu la liberté méconnue, il a 
vu le droit aux prises avec la force; il passe du 
côté du droit et de la liberté, il choisit son poste, 
il ne le quittera plus, il y mourra. 

4C 11 y a quarante ans de cela, disait-il lui-même 
à l'assemblée générale des catholiques de 1884, 
pendant ce long espace de temps, j'ai été mêlé 
aux grandes luttes de la vie politique, j'y ai ren- 
contré quelquefois ce qu'on appelle les enivre- 
ments de la parole publique. Eh bien , lorsque je 
fouille dans mes souvenirs, et que tombent sous 
ma main ces quelques pages de ma thèse que le 
temps a jaunies, j'éprouve à les revoir une émo- 
tion toujours nouvelle >. Cette émotion si obstinée, 
si vivace, c'est le témoignage d'une conscience qui 
n'a jamais bougé. 

La même année, 1846, tout fier encore de sa 
thèse et du « bienveillant sourire des examina- 
teurs >, le nouveau licencié devient journaliste. 

En ce temps-là, le journal était presque .toujours, 
en province surtout, une idée, une doctrine, un 
culte, une croisade. 11 n'avait pas encore la puis- 
sante envergure que nous lui connaissons. Trop 
souvent , hélas ! sous notre moderne féodalité 
financière, il a remplacé son antique et noble 
écusson par une enseigne industrielle, ses cheva- 
leresques devises par une raison sociale. La 
Gazette du Languedoc, avec son format modeste, 
était tirée par une presse à bras, dans une paisible 
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imprimerie de la rue des Chapeliers. Mais quelle 
jeunesse d'allur#s, quelle foi ardente, quelle verve 
et quelle vaillance dans sa rédaction*! C'est là que 
j'ai rencontré Octave Depeyre pour la première 
fois. O'Gonnell venait de mourir, il s'agissait de 
rendre un solennel hommage au grand agita- 
teur. Tous les cœurs battaient alors pour l'Irlande 
et pour la Pologne, les deux nations martyres, les 
deux sœurs de la France. Le professeur de litté- 
rature, devançant les hardies évolutions de < l'en- 
seignement moderne >, oubliait Rome et la Grèce 
pour la verte Erin, et le journaliste devenait son 
complice enthousiaste. Ces temps sont bien pas- 
sés. Qui se souvient d'O'Connell au sein des mas- 
ses? Et cependant c'est lui qui jeta dans les sil- 
lons de son pays, arrosés de tant de larmes, 
les premières semences de liberté; et si la mois- 
son paraît enfin mûre, si le grand vieillard, le 
libéral Gladstone brise enfin les chaînes de* l'Ir- 
lande, il ne sera que l'exécuteur testamentaire du 
catholique O'Gonnell.. 

Cependant, au bruit de ces généreuses revendi- 
cations, la France s'agite à l'intérieur, les événe- 
ments marchent et bientôt se précipitent, la 
révolution de Février éclate, la République est 
proclamée, le suffrage universel est désormais le 
maître de nos destinées. Au mois de juillet t849, 
le peuple souverain est appelé pour la première 
fois à monter au Capitole, à nommer le conseil 
municipal de Toulouse. 

1. M. de Gastillon Saint-Victor, directeur politique; 
MM. Léopold de Gailhard et Octave Depeyre, rédacteurs 
principaux, etc. 
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Le suffrage uiïiversel a-t-il jamais traversé cet 
âge aimable, ingénu qu'on appelle l'âge d'inno- 
cence?... Ce qu'on ne peut nier, c'est qu'il a eu 
dès sa plus tendre jeunesse des démêlés avec la 
justice. Dans sa paternelle sollicitude, l'adminis- 
tration des hospices avait cru devoir soutenir, 
guider les pas chancelants de ses pauvres mala- 
des jusqu'à l'urne du scrutin, prodiguant ses con- 
seils, ses promesses et ses bulletins de vote. La 
Gazette proteste, précise ses accusations dans 
trois articles successifs ; le secrétaire général 
des hospices dépose une plainte en diffamation, 
et le journal est traduit en cour d'assises. Octave 
Depeyre ne demandait pas autre chose : un pro- 
cès de presse, un procès politique, n'est-ce pas un 
avant-goût de la tribune ? L'avocat se charge de 
compléter le journaliste, et pour son coup d'essai 
il remporte une triple victoire, — le ministère 
public abandonnant ses premières théories sur 
les candidatures officielles se rallie à la doctrine 
du défenseur, et déclare que l'administration n'a 
jamais le droit d'intervenir dans la lutte élec- 
torale ; — la Gazette est acquittée ; — le secré- 
taire des hospices est révoqué. 

Ce brillant plaidoyer renferme plus d'un beau 
mouvement oratoire; je citerai seulement les 
dernières phrases, parce qu'elles montrent dès 
lors les idées larges, les aspirations élevées de 
notre confrère. Il s'adresse au nouveau jury : 
€ Sorti des sources populaires, vous en avez la 
puissance et la grandeur, et cette puissance vient 
de Dieu... Mieux que tout autre, je puis vous dire 
dei quel esprit est animé le journal que vous allez 
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juger. Depuis le 24 février, iln'a pas failli un 
seul jour à la mission qu'il s'éteiit donnée de con- 
cilier tous les partis sous la bannière, acceptée par 
tous, de la souveraineté nationale. » 

Au mois d'août de la même année, 1849, la 
Gazette du Languedoc est de nouveau traduite 
en cour d'assises, prévenue cette fois d'attaques 
contre le Gouvernement établi. Les débats pro- 
mettaient d'offrir un piquant intérêt de curiosité. 
Le nouveau procureur général, frère jusqu'alors 
anonyme, de l'ancien maire de Paris, du président 
de l'Assemblée nationale, d'Armand Marrast, 
devait enfin siéger en robe rouge et prendre la 
parole. Aux époques de bouleversement politique, 
les générations spontanées de dynasties, sans 
ancêtres comme sans postérité, ne sont pas rares. 
Le chef du parquet était un de ces favoris de la 
révolution, ou plutôt une de ces victimes destinées 
à plier sous le poids d'une étiquette trop lourde 
pour leurs débiles épaules. 

L'heure de l'audience venue , le procureur 
général s'abandonne tout d'abord < aux inspira- 
tions... de sa mémoire; » mais au bout de quel- 
ques phrases, ses mains émues cherchent le 
manuscrit pour ne le plus quitter. Oubliant le 
fonds même du procès et l'article incriminé, il 
poursuit un long parallèle entre les deux Gou- 
vernements monarchique et républicain. Il énu- 
mère tous les abus de l'ancien régime, toutes 
les horreurs de la féodalité. Au lendemain des 
45 centimes du Gouvernement provisoire, il in- 
siste sur les ruineuses dépenses de la liste civile, 
çt aussi, l'imprudent, sur les hasards de la nai§- 
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sance conduisant autrefois aux plus hautes fonc- 
tions. Jamais la France révolutionnaire n'avait 
été portée si haut, jamais la vieille France n'avait 
été mise si bas. 

Le défenseur bouillait à la barre. Il se lève, 
remercie tout d'abord l'orateur d'avoir « consacré 
à la Gazette les heureux prémisses de son élo- 
quence... manuscrite >. Puis il commente à sa ma- 
nière € l'improvisation laborieusement préparée, 
le cours d'histoire qu'on vient d'entendre... lire. > 
Rien n'est oublié. € Autrefois, M. le Procureur 
général, les hasards de la naissance conduisaient 
aux plus hautes fonctions. Mais de nos jours, 
n'a-t-il pas suffi de porter certain nom, d'appartenir 
à certaine famille, pour arriver, en dépit de tou- 
tes les règles hiérarchiques, aux fonctions les plus 
hautes de la magistrature?... » Et les folles dé- 
penses du Gouvernement monarchique, rappelées 
ici, à Toulouse, € au pays d'un homme honoré 
dans sa retraite de tous les partis, de M. de Villèle, 
qui un jour dégreva la propriété foncière de plus 
de cent millions ; qui avait conçu le magnifique 
et si populaire projet de la suppression des oc- 
trois, l'État étant assez riche pour abandonner 
aux villes l'impôt des portes et fenêtres... > 

La défense transformée en réquisitoire se ter- 
mine par un bel élan d'abnégation patriotique : 
€ La loi défend l'attaque, elle ne défend pas la dis- 
cussion ; c'est un droit de la souveraineté nationale 
qui ne saurait être une lettre morte dans la Cons- 
titution... que si par vous, par la République, la 
France est heureuse et libre au dedans, puissante 
et respectée au dehors, nous en bénirons le ciel 
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et nous inclinerons devant vous nos convictions 
personnelles... > Tous les yeux de l'auditoire se 
portent sur le Procureur général, qui laisse la 
parole au jury, et le journal est acquittée 

La leçon fut dure, parfois même cruelle, mais 
elle parut méritée. Le public aime d'ailleurs les 
luttes dramatiques de la parole; il fît une véri- 
table ovation au jeune avocat de vingt-trois ans 
qui avait su mettre à sa vraie place un homme 
ignoré la veille, parvenu si vite et si haut porté 
en croupe par son illustre frère*. 

Trois ans plus tard, lorsque Armand Marrast 
succombait abreuvé d'amertumes et de dégoûts, 
le rédacteur de la Gazette rendit pleine j ustice au 
brillant publiciste , à l'émule d'Armand Garrel, 
dont le style garda toujours, jusque dans les plus 
vifs entraînements de la politique, la même cor- - 

1. Moins de quinze jours après ce piteux échec, 
Achille Marrast devait quitter Toulouse; il était envoyé 
à la Cour de Pau exercer les mêmes fonctions de procu- 
reur général. 

2. Un autre procès politique eut, quelques mois plus 
tard, un très grand retentissement. Un journal de la 
région, VÉtoile du Roussillon, était poursuivi devant la 
Cour d'assises de TAriège, pour attaques contre le Gou- 
vernement. Octave Depeyre fut appelé à lui donner 
« l'appui déjà puissant de sa parole » qui eut ce jour-là 
de merveilleux élans. Si Ton rapproche co pladoyer de 
1850 d'une conférence de la fin de 1888, à Tours, où notre 
confrère développait tout un programme de gouverne- 
ment « en termes magnifiques »,... on se demande ce qui 
doit être le plus admiré : de cette fidélité dont quarante 
ans de luttes n'avaient pu modérer l'ardeur, ou de ce 
talent infatigable, toujours supérieur, témoignant, dans 
ses dernières manifestations, d'autant de vigueur qu'il 
avait eu d'éclat dans sa précoce maturité. 
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rection, la même pureté, la même élégance. Après 
avoir trôné à l'Hôtel de Ville, et plus haut encore 
à l'Assemblée Constituante, l'ancien rédacteur du 
National n'avait conservé de tant d'éphémères 
honneurs que la présidence du Conseil général 
de la Haute-Garl>nne. Son convoi funèbre n'eut 
d'autre cortège officiel qu'une escouade de poli- 
ciers et de sergents de ville, justifiant une fois de 
plus cette parole célèbre : « La Révolution est 
comme Saturne, elle dévore tous ses enfants. » 

Le coup d'État du 2 décembre avait déjà fait 
plus de la moitié de la besogne; les héros de Juil- 
let étaient presque tous en exil ou dans les case- 
mates de Doullens et de Belle-Isle. Pour la se- 
conde fois depuis un demi-siècle, 

Déjà Napoléon perçait sous Bonaparte. 

* 

Avec l'Empire commence pour Octave Depeyre 
une période héroïque d'obéissance passive, une 
des plus rudes épreuves qu'il ait eu à subir, la 
discipline de l'abstention. Le mot d'ordre était 
tombé de haut, il y fut fidèle pendant de longues 
années. Ce fut alors qu'il demanda de venir 
parmi nous, dans notre plein air académique, 
pour y respirer, pour y protester, dès son arrivée, 
contre un système de gouvernement € qui tenait 
les âmes muettes et courbées. > Les allusions 
furent vives et transparentes; on s'étonna, on 
s'irrita de tant d'audace, et l'Académie fut alors 
traitée de factieuse, comme dans d'autres temps 
elle sera accusée de tendances réactionnaires. Ce 
n'est pas elle qui change, ce sont les événements et 



Digitized by VjOOQIC 



— 14 — 

les hommes qui se succèdent et passent devant elle. 

Aux élections de 1869, Octave Depeyre, à bout 
de résignation, devient candidat de la 3^ circons- 
cription de la Haute-Garonne. Sa profession de 
foi est une belle page douloureusement historique 
et prophétique. 11 rappelle la guerre de Grimée 
où le Français et le Russe, luttant l'un contre l'au- 
tre au profit de l'Angleterre, apprirent du moins 
à s'estimer et à s'aimer ; la guerre d'Italie où fut 
versé tant de sang et semé tant d'ingratitude ; la 
cruelle déception diplomatique de Sadowa et la 
formidable concentration de toutes les forces de 
l'Allemagne qui en fut la conséquence. Il laisse 
percer le sinistre pressentiment d'une nouvelle 
aventure préparée dans l'ombre, et adjure la 
France de se ressaisir par la liberté. 

On ne saurait concevoir une appréciation moins 
suspecte de tendresse que celle de l'adversaire 
politique au plus fort de la bataille électorale. 
Voici comment le candidat royaliste est jugé par 
l'écrivain le plus autorisé de la démocratie tou- 
lousaine ^ : € M. Depeyre a montré comme jour- 
naliste ce que vaut sa plume, plume de fer taillée 
en pointe aiguë, bravement et habilement batail- 
leuse. Sa parole est incisive, mordante, prompte 
à s'irriter et à se passionner... Ses opinions ne 
sont pas les nôtres, mais nous sommes sûrs que 
chez lui elles sont et seront toujours sincères, 
loyales, désintéressées, et que nos amis pourront 
marcher longtemps d'accord avec lui à la con- 
quête des libertés qui nous manquent > 

1. M. Gatien-Arnoult, dans la Minerve, 11 mai 1869. 
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Nous avons entendu le cri d'alarme du can- 
didat aux élections de 1869 ; le lendemain com- 
mençait l'année terrible. Je ne m'attarderai pas à 
décrire les horribles angoisses que nous avons tous 
ressenties, qui ne s'effaceront jamais de notre sou- 
venir. Le devoir sacré de la presse était de pré- 
venir ce crime, le plus irréparable de tous : déses- 
pérer de son pays. Octave Depeyre avait repris 
la haute direction de la Gazette. Un soir, à une 
heure assez avancée, on était réuni comme d'ha- 
bitude, attendant les dépêches; avec quelle anxiété, 
vous le savez. Tout à coup un frisson aigu nous 
pénètre jusqu'à la moelle des os, alors surtout la 
joie faisait peur. On annonce une victoire dans 
un de ces combats de détail qui nous firent tant 
d'honneur. Il s'empare, les larmes aux yeux, de 
toutes les bougies dispersées çà et là sur les 
tables , sur les cheminées , il les distribue sur 
chacune des fenêtres du second étage occupé par 
la rédaction, et se retournant vers ses amis : 
« Que la République nous rende la France, la 
France victorieuse, et nous nous inclinerons 
devant elle. » Cet élan de l'àme chez le plus 
entêté des royalistes est bien simple , mais il a 
certes son éloquence. Si l'on creusait jusqu'au, 
dernier fond les opinions les plus diverses à la 
surface, mais sincères, honnêtes, désintéressées, 
on y découvrirait un même foyer d'amour, com- 
mun à tous, qui pourrait , qui devrait nous unir 
tous : le patriotisme. 

Un romancier célèbre a prétendu « se docu- 
menter » sur les champs de bataille, sous la tente 
de nos soldats, par une sélection systématique de 
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la laideur, de la bassesse; il a dû pourtant y 
rencontrer assez de héros et d'assez haute taille 
pour faire oublier le reste. Le ciseau d'un grand 
artiste, notre compatriote, a bien autrement 
résumé, immortalisé pour l'histoire tout ce qu'il 
y eut de dévouement, de sacrifice, de vaillance, 
tout ce qu'il y eut d'honneur dans la < débâcle », 
Gloria victis! Les feuillets du roman seront dis- 
perses aux quatre vents du ciel , le bronze de 
Mercié restera... Je ne m'écarte pas de mon sujet, 
Messieurs, je suis toujours avec Octave Depeyre; 
je suis l'interprète fidèle de sa pensée et de son 
cœur. 



Aux élections de février 1871, notre confrère 
est élu député de la Haute Garonne, sa vie publi- 
que commence. Pendant le court passage de la 
nouvelle Assemblée à Bordeaux, il eut à subir une 
de ces cruelles épreuves où le patriotisme se trempe 
comme l'acier, en frémissant. « Il fallut acheter la 
paix au prix de la plus terrible rançon. Le traité 
fut voté, et nous vîmes les députés de l'Alsace 
et de la Lorraine se lever de leurs sièges, jeter 
sur nous un regard plein de larmes, et quitter 
l'Assemblée au milieu d'un' silence de mort. 
C'étaient les frontières de la vieille patrie fran- 
çaise qui disparaissaient. » 
• Une année était à peine écoulée, l'Assemblée 
nationale, établie à Versailles, se trouva en face du 
problème le plus formidable des temps modernes, 
en face du problème social « dans toute sa gran- 
deur, dans toute sa terreur >. Au lendemain de la 



Digitized by VjOOQIC 



- 17 - 

Commune, Jules Favre, ministre des affaires 
étrangères, écrivait à tous nos agents diplomati- 
ques à l'étranger : € L'Internationale est une 
société de guerre et de haine; elle a pour base 
l'athéisme et le communisme, pour but l'cméan- 
tissement de ceux qui possèdent, pour moyen la 
force brutale du nombre qui écrasera toute résis- 
tance. L'Europe est en face d'une œuvre de des- 
truction systématique, ruine de toutes les civili- 
sations, de toutes les règles qui ont maintenu 
jusqu'ici la moralité et la prospérité des peu- 
ples. » 

A la suite de cette communication, M. Dufaure, 
garde des sceaux, dépose un projet de loi. La 
discussion publique, solennelle, s'ouvre sur une 
question dont l'intérêt suprême se prolongera jus- 
qu'à l'heure où nous sommes, sans qu'il soit pos- 
sible de dire ce que nous réserve l'effrayant ave- 
nir. C'est au député de Toulouse que le premier 
rôle est confié. Et comme il s'agissait bien moins 
d'une loi de répression que d'une « loi de protec- 
tion » c'est à l'indépendance, à la paix, au bien- 
être de l'ouvrier qu'Octave Depeyre va consacrer 
les brillants prémices de son éloquence à la tri- 
bune parlementaire. 

Une partie de l'Assemblée refusait de croire à 
l'imminence du danger, à la perversité des cons- 
pirateurs. « Vous calomniez la nature humaine, 
s'écriait Louis Blanc; il est impossible qu'une 
association quelconque se fonde en inscrivant sur 
son drapeau ces mots : — Suppression de la pro- 
priété, suppression des cultes, suppression de 
la patrie. > La tâche du défenseur du projet de 
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loi * était de déchirer tous les voiles, de convaincre 
les incrédules sinon les complices. 

Pour les deux. premiers points, suppression de 
la propriété, négation de Dieu, communisme et 
athéisme, la démonstration se déroule avec une 
force, avec un éclat incomparable. Les faits, les 
textes, les témoignages de toute sorte s'accumu- 
lent, toute contradiction devient impossible. Quant 
à la suppression de la patrie, c'était plus neuf, 
monstrueux, incroyable; mais ici encore les 
preuves sont écrasantes. « Et tenez, s'écrie l'ora- 
teur, ils sont logiques lorsqu'ils confondent dans 
une même guerre l'idée de Dieu et l'idée de pa- 
trie... L'idée de la patrie ne peut être féconde que 
par le dévouement et le sacrifice, et vous m'accor- 
derez bien que le dévouement et le sacrifice sont 
au moins plus faciles à ceux qui refusent de 
croire au néant, et qui ont gardé au cœur des 
espérances immortelles... Dieu et patrie, ils ne 
veulent ni l'un ni l'autre... Le jour où ils profa- 
naient nos églises et emprisonnaient nos prêtres, 
en attendant l'heure du martyre, n'allaient-ils pas 
sur nos places publiques porter leurs mains sacri- 
lèges sur les monuments de notre gloire natio- 
nale? » La gauche de la Chambre avait d'abord 
vivement interrompu; bientôt elle se tait, et enfin 
les mêmes voix s'élèvent pour repousser toute soli- 
darité avec dépareilles doctrines. — « Nous venons 
d'entendre un grand procureur général, » disait 



1. Cette noble et difficile tâche avait été confiée à Oc- 
tave Depeyre par notre confrère le président P>ançois 
Sacase, commissaire rapporteur. 



Digitized by VjOOQIC 



— 19 — 

un député à la fin de ces mémorables débats. Un 
journaliste mieux inspiré répondait : « Vous 
venez d'entendre un grand citoyen ! > 

Le discours sur l'Internationale fut un véritable 
événement de tribune. Pendant deux séances, — 
chose bien rare dans les annales parlementaires, 
— les applaudissements et les acclamations ne se 
lassèrent pas. A certains moments, toute l'Assem- 
^blée était debout; il y eut des « hurrahs d'en- 
thousiasme. > Les comptes rendus des journaux 
publiés le 7 et le 8 mars peuvent seuls donner 
une idée de ce premier triomphe oratoire. Je n'au- 
rai donc pas à m'arrêter sur ceux qui le suivi- 
rent, si nombreux, si brillants qu'ils puissent 
être '. Nous savons maintenant qu'Octave Depeyre 

1. Il est pourtant un autre souvenir de TAssemblée 
nationale qui ne saurait être omis. En 1872, M. Thiers 
avait expulsé du territoire français le prince Jérôme, et 
celui-ci venait de saisir l'Assemblée nationale par une 
pétition. Une Commission fut nommée, et M. Octave 
Depeyre dut, en qualité de rapporteur, soutenir ses 
conclusions : un blâme à l'adresse du Gouvernement. 
M. Dufaure, garde des sceaux , défendit l'acte gouverne- 
mental. La lutte fut acharnée, et peu s'en fallut qu'elle 
ne se terminât par la chute de M. Thiers. Le garde des 
sceaux avait à justifier une mesure arbitraire; Octave 
Depeyre était, comme toujours, le défenseur de la justice 
et de la liberté. Avec quel art il sut profiter de la supé- 
riorité de sa cause , avec quelle fierté d'honneur il sut, 
lui l'adversaire le plus irréconciliable de l'Empire, récla- 
mer pour le moins sympathique de ses représentants 
l'application des principes sacrés qui sont la sauvegarde 
de tous les citoyens. Reprenant, dans un superbe élan 
d'éloquence , le tableau que M. Dufaure venait de retra- 
cer des proscriptions de décembre, il terminait ainsi : 
« C'est aujourd'hui le prince Jérôme Napoléon qui vient 
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doit être compté parmi les orateurs qui ont ho 
noré la tribune française. 

Il acquit presqu'aussitôt, on le comprend, cette 
haute situation, cette autorité de bon aloi que 
donne le talent, le savoir et le caractère. Il fut 
nommé président du groupe le plus important de 
la Chambre. A plusieurs reprises, un ministère 
lui fut offert; une seule fois, sous la présidence 
de Mac-Mahon, il accepta le ministère de la jus- 
tice. Ce qu'il fut comme garde des sceaux, il nous 
le dira lui-même, je n'ajouterai rien à ces sim- 
ples et nobles paroles. En 1888, à Tours, il ré- 
pondait à une de ces ovations enthousiastes que 
suscitait sa chaude éloquence : € Vous avez bien 
voulu rappeler le temps où le hasard des événe- 
ments parlementaires m'avaient appelé au minis- 
tère de la justice. J'ai eu alors la tâche de choisir 
des magistrats, d'ouvrir la carrière aux uns, de 
distribuer l'avancement aux autres. Eh bien, le 
jour où je suis sorti de la chancellerie, j'en suis 
sorti la tête haute, parce que je pouvais me rendre 
à moi-même ce témoignage que, dans les choix 
que j'avais faits, je n'avais jamais écouté que les 
inspirations de ma conscience * . > 

vous deinanler justice... Messieurs, il y a là, pour vous, 
la plus noble revanche que des gens de cœur puissent 
désirer... » Et au milieu de l'émotion que ses paroles 
avaient fait naître, il jetait ce cri de son âme : « Je ne 
sais pas si ce que je dis est habile, je ne sais pas si c'est 
politique, mais ce que je sais bien c'est que c'est hon- 
nête, et cette certitude me suffit. » 

1. Ce fut pendant son passage au ministère de la 
justice qu'il] ui fut donné de recevoir un éclatant témoi- 
gnage des sympathies persistantes du barreau de Tou- 
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Nous entrons dans une nouvelle phase de cette 
vie d'action, d'infatigable labeur. Le sénateur 
du Lot * avait rempli son mandat non moins 
glorieusement que le député de la Haute-Ga- 
ronne, mais le suffrage universel ne se pique 
guère de gratitude à l'égard de ceux qui lui font 
le plus d'honneur. Heureusement, il y a en 
France d'autres tribunes que la tribune parle- 
mentaire; il y a des assemblées libres où l'ora- 
teur est mis en contact immédiat avec le peuple 
souverain ; à côté des prédicateurs d'anarchie il 
y a les tribuns de la paix religieuse et sociale, 
les tribuns de la justice, de la vraie liberté. 

Au mois de mai 1880, après avoir visité, dans 
une brillante tournée oratoire, Marseille, Avi- 
gnon, Bourges, Boulogne, Orléans, Octave De- 
peyre donnait, sous la présidence du duc de 

louse. Nous laissons parler ici un de ses plus distin- 
gués confrères du Palais et de l'Académie, M® Auguste 
Albert. — Profitant d'un entr'acte parlementaire, il nous 
revenait revêtu de la simarre des chanceliers. D'un élan 
spontané, sous le patronage des anciens, plusieurs 
générations d'avocats se pressèrent au banquet organisé 
en son honneur. Les opinions les plus opposées frater- 
nisèrent à ce charmant rendez-vous, à cette ovation d'un 

cachet tout amical et désintéressé Pour répondre au 

toast chaleureux du bâtonnier, M© Prosper Timbal, le 
ministre trouva des accents empreints de ses rares qua- 
lités de cœur et d'esprit. Il ne voulut être pour ses amis 
du palais que le camarade reconnaissant des belles 
années passées à notre tête... La date de cette brillante 
fête fut marquée du blanc caillou légendaire dans la vie 
de Me Octave Depeyre. 

1. Aux premières élections sénatoriales, O. Depeyre 
avait été nommé sénateur du Lot en même temps que 
le maréchal Ganvobert, son illustre compatriote. 
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Broglie, une conférence à la salle Wagrara. « Je 
viens de beaucoup voyager, disait-il à ses audi- 
teurs. Au cours de mes excursions, j'ai lu un 
petit journal radical qui me qualifiait ainsi : 
« Commis voyageur en draperie, fait l'article 
« drap de capucin, froc de dominicain et robe 
€ de jésuite >. Et, rappelant une parole de 
Lacordaire, il ajoutait : « Ce sont là des articles 
pour lesquels on peut voyager la conscience 
tranquille et l'âme fière, car ce sont autant de 
libertés». Nous l'avons vu journaliste, avocat, 
député, ministre..., le voici colporteur. 

Dans ces conférences populaires où se pres- 
saient des milliers d'auditeurs, c'étaient tantôt 
les questions politiques qui dominaient, tantôt et 
le plus souvent les grands intérêts sociaux : 
l'école libre, le droit d'association , le régime du 
travail , toutes les œuvres de crédit Qt de bienfai- 
sance. Sans doute, la parole ici a moins de reten- 
tissement qu'à la tribune, elle a moins d'action 
immédiate sur la législation, sur le gouverne- 
ment d'un pays, mais elle pénètre plus avant 
dans les âmes ; elle se prolonge au foyer domes- 
tique, à l'atelier, dans les réunions électorales, 
elle est plus près du cœur de la nation. L'éloquence 
parlementaire chez nous a perdu de son élévation 
depuis qu'elle a été laïcisée. Ses grandes ailes 
sont alourdies sous le poids d'une neutralité obli- 
gatoire. Dans une assemblée populaire, l'orateur 
a le champ libre; il parle de Dieu, des droits de 
Dieu, des droits de l'âme, sans s'exposer à être 
interrompu, si ce n'est par les doubles et les 
triples salves d'applaudissements. 
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Après une de ces conférences libres d'Octave 
Depeyre, le président, une maître en matière 
d'éloquence, M. Chesnelong, déplore que € de si 
fiers et si nobles accents ne retentissent plus ^à 
la tribune française. » A la fin d'un autre dis- 
cours, un autre excellent juge, le cardinal Gui- 
bert, qui fut longtemps la lumière de l'épiscopat 
français, disait à son tour : < Dans notre temps, 
où la voix des évoques et 4es prêtres n'est pas 
toujours écoutée, la Providence a suscité des 
maîtres de la parole comme celui que nous ve- 
nons d'entendre, qui s'en vont par le monde 
répandre les vraies doctrines, qui sont les apô- 
tres de la civilisation ». Quel est le rôle le 
plus beau, le plus enviable, celui d'un puissant 
orateur politique ou celui d'un apôtre de la civi- 
lisation? Peu importe à la mémoire de l'ancien 
député de Toulouse qui les a glorieusement rem- 
plis tous les deux. 



Octave Depeyre doit être classé parmi les im- 
provisateurs; il était pour cela libéralement doué 
par la nature et longuement préparé par le tra- 
vail. Chez lui le profil seul eût suffi pour faire 
pressentir le caractère de son éloquence : fin, 
aigu, bien accentué, d'une expression singuliè- 
rement énergique. Mais « ce n'est pas de profil, 
c'est de face qu'un orateur doit être vu ». Lui n'y 
perdra rien. Sa tête, bien détachée des épaules, 
se relevait brusquement à la plus légère émo- 
tion. Les cheveux jetés en arrière, librement et 
sans apprêt, laissaient le front largement ouvert 
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comme sa pensée, comme son âme. Dès qu'il 
prenait la paTole, tous les traits du visage sui- 
vaient le mouvement des lèvres; son geste était 
chaud et parfois emporté, un journal populaire le 
qualifiait de « brûleur de tribune ». Il n'était pas 
de ceux, on le devine^ qui s'emprisonnent dans 
un discours écrit où tout a sa place marquée 
d'avance, chaque période , chaque fleure de rhé- 
torique, chaque geste, chaque mot. Sa toilette 
préférée était celle du lutteur, la nudité des 
muscles favorise la liberté des mouvements. 

Il ne fut jamais un coureur de métaphores, 
encore moins un « fat de grammaire ». Sa pa- 
role comme sa* voix était nette, sobre, pénétrante 
dans la démonstration, incisive dans la contra- 
diction, et, dans l'ironie, son arme familière, 
d'une sonorité mordante, avec des traits acérés, 
enfoncés. Bien loin de le troubler, de le décon- 
certer, les interruptions, les cris, les murmures 
doublaient ses forces, alimentaient son éloquence, 
faisaient jaillir de nouvelles flammes. Il faut 
lire les comptes rendus officiels pour juger de la 
promptitude et de l'à-propos de ses répliques. 
Dans un passage de son discours sur l'Interna- 
tionale, il rappelle en faveur de l'ouvrier « une 
parole divine ». — Ce n'est pas là le langage 
parlementaire. — Gomment!... On m'accuse, 
paraît-il, de ne pas parler la langue parlemen- 
taire. Je ne sais à quelle partie de mon discours 
ces paroles s'adressent. — C'est à ces mots : 
« une parole divine ». — Je ne puis le croire, et 
dans tous les cas, à ceux qui voudraient nous in- 
terdire de prononcer ici le nom de Dieu, je répon- 
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drais que, pour exi&ter. Dieu n'a pas besoin de 
leurs suffrages. > 

J'ai cru devoir m'arrêter quelques instants 
devant cette séduisante figure d'improvisateur. 
Quant à l'écrivain distingué, au critique délicat, 
au fin lettré, au mainteneur du Gai Savoir, nous 
l'avons connu assez longtemps et d'assez près. Il 
nous a si souvent charmé, si souvent émus, ici- 
même, je pourrais dire hier encore, en nous par- 
lant de quelques-uns des nôtres qui l'avaient 
devancé. Sans doute, on sent toujours çà et là, 
môme dans ses œuvres les plus calmes, les plus 
littéraires, les plus académiques, le sourd bouil- 
lonnement d'une poitrine d'orateur, mais elles 
n'en sont pas moins écrites, dans la plus haute 
acception de ce mot. La langue française y paraît 
dans toute sa pureté, dans son incomparable 
transparence, avec ce naturel exquis qui n'exclut 
ni la richesse, ni la parure, ni la grâce. 

Entre la parole improvisée et la parole écrite, 
entre la tribune et le livre, il y a un intermé- 
diaire qui tient de l'une et de l'autre, le journal. 
Octave Depeyre fut un publiciste éminent. Les 
luttes du journalisme avaient été le labeur ardent 
des premières années de sa jeunesse, elles furent 
le labeur assidu, le noble refuge des dernières 
années de sa vie. Il eut toujours à un haut degré 
le goût et le sens politique; ajoutez à cela une 
rare érudition et une longue expérience, vous 
aurez le maître consommé. Le Français d'abord, 
plus tard le Moniteur universel reçurent de lui 
une vive impulsion, une orientation sûre, une 
direction magistrale. Entouré de çollaborateuri^ 
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d'élite, il savait maintenir, grâce à une vigilance 
et à un tact exquis, l'unité, c'est-à-dire la force. 
Dans les moments difficiles, aux heures de crise, 
il eut toujours le même guide, l'honneur, jamais 
l'esprit d'aventure. Le programme auquel il fut 
constamment fidèle se résume en peu de mots : 
— Le triomphe de la France et non le triomphe 
d'un parti; — le respect de tous les droits, le 
souci de toutes les saines libertés ; — l'accord de 
la tradition avec les aspirations de la société 
moderne; — enfin, au sommet, et comme suprême 
garantie : € le principe immuable à l'aide duquel 
s'était faite, pendant de longs siècles, notre gran- 
deur nationale ». 

Voici l'hommage que lui rendait, au lendemain 
de sa mort, un brillant écrivain qui, jeune en- 
core, a déjà sa place au premier rang de nos cri- 
tiques littéraires ^ < Je dois à M. Depeyre tout ce 
que je suis ici... On n'imagine pas tout ce qu'il 
savait dépenser d'attention, de sollicitude, d'utile 
sévérité pour celui dont il avait accepté d'être le 
guide. 11 avait bien voulu me laisser pénétrer 
dans son intimité... On sentait dans ses moindres 
entretiens la constante élévation de sa pensée... 
Il avait de la finesse, il avait beaucoup d'esprit... 
Mais, en même temps, que de simplicité, que de 
bonhomie, et surtout quelle chaleur et quelle 
jeunesse de sentiments ! Chez lui, en toutes cho- 
ses, le cœur était de moitié. Il était charmant. Il 
était de ceux qui n'inspirent pas seulement le 
respect et la déférence, mais qui appellent encore 

1. René Doumic, rédacteur du Moniteur universel 
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l'affection. Son souvenir restera présent, vivant, 
agissant chez ceux qui l'ont connu, et qui lui 
garderont, dans le meilleur d'eux-mêmes, la gra- 
titude la plus tendre et le culte le plus pieux. » 

Ce n'est plus seulement l'homme d'État, 
l'homme d'esprit , l'homme de goût que ces lignes 
émues font revivre, c'est l'homme. On me par- 
donnera d'ajouter quelques traits qui ne nuiront 
en rien, je l'espère, à la parfaite ressemblance. 
Lorsque, à son arrivée au barreau, racontait-il 
un jour, on vint lui annoncer son premier procès 
politique, € ses vingt ans bondirent de joie »... 
Il a eu vingt ans toute sa vie; toute sa vie il a 
conservé cette même vivacité d'impression, tou- 
jours prêt à éclater, à se dévouer, à « bondir >. 
En face (l'un adversaire, d'un contradicteur, il 
était assez facilement à bout de patience, jamais 
à bout de générosité. Même avec ses meilleurs 
amis, ses lèvres le trahissaient quelquefois, un 
mot, un trait, une boutade, le cœur n'était jamais 
complice. L'effusion du retour en devenait plus 
vive, la poignée de main plus émue. Les petits 
cadeaux entretiennent l'amitié, dit le proverbe, 
les petites brouilleries la rendent plus savou- 
reuse. 

Sera-t-il permis à un vieil ami de pénétrer 
jusque dans l'intimité de la famille? Là, par 
exemple, notre confrère oubliait un peu ses pré- 
férences monarchiques. C'était du moins une 
monarchie bien tempérée, et du pouvoir fort iné- 
galement partagé, il n'avait gardé que la plus 
petite part. Les choses n'allaient pas plus mal ; il 
était si affectueusement, si admirablement se- 
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condé. Je gagerais même qu'il fut un temps où, 
de tous les souvenirs de l'ancienne Cour de 
France, le souvenir qu'il gardait le mieux était 
celui du roi très vaillant et très bon, qui fut sur- 
pris voyageant autour de sa jchambre, sur ses 
genoux et sur ses mains, avec un petit baby 
sur le dos... Ce doit être une grande joie pour 
lui de voir deux de ses enfants rendus à son 
pays d'adoption, à Toulouse, grâce à d'heureuses 
alliances qui rappellent à l'Académie le souvenir 
de deux de ses tnembres les plus sympathiques, 
les plus justement honorés. 



Octave Depeyre, qui ne se répétait guère, a 
parlé plusieurs fois et presque dans les mêmes 
termes de « ce moment de la vie où les derniers 
horizons se rapprochent, ... de la joie suprême 
réservée à ceux qui peuvent alors jeter sur la 
route parcourue un regard tranquille et confiant. » 
Ce moment est venu pour lui bien avant l'âge; 
la flamme intérieure, une activité dévorante ont 
précipité l'œuvre des années... Les forces du 
corps sont épuisées, l'âme du chrétien va se mon- 
trer à nu. 

La foi chrétienne a été la souveraine inspira- 
trice de toute sa vie. Dans ses discours, dans ses 
écrits si divers, un nom, une pensée, un senti- 
ment dominent : Dieu, et avec Dieu l'âme immor- 
telle, la religion, la papauté, l'Église et ses 
divins enseignements. « C'est là tout ce que je 
crois et tout ce que j'adore, > disait-il dans unç 
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de nos solennités académiques ^ Les hommages 
rendus à sa mémoire sont ici d'une rare élo- 
quence. « Dès qu'il s'agissait d'une œuvre de foi, 
d'une œuvre de charité, sa plume, sa parole,- son 
autorité personnelle, faite de droiture et de cou- 
rage, ne se refusaient, ne se mesuraient j amais *. » 
Quand il fut contraint d'abandonner les luttes du 
journalisme, un douloureux « malentendu > ne 
troublait pas encore les consciences catholiques. 
Il s'était reposé dans la loyauté, dans la paisible 
harmonie de ses convictions politiques et reli- 
gieuses. 

Ce fut un grand exemple, un bien émouvant 
spectacle que la foi de cet esprit éminent, de plus 
en plus sereine, lumineuse, et assez ardente pour 
transformer en véritable tribune son lit de dou- 
leur, lorsque sous la bénédiction du prêtre, ce cri 
répété trois fois jaillit de son cœur sur ses lèvres : 
€ Je crois! je crois! je crois! > 

La vie d'Octave Depeyre fut celle d'un grand 
citoyen; sa mort fut celle d'un grand chrétien. 

Monsieur 3, 

Vous avez voulu vous préseûter à l'Académie 
avec votre habit du dimanche, c'est-à-dire en 
chroniqueur. C'est un costume, — je devrais dire, 
pour vous, un déguisement — qui ne manque 

1. Réception de M. l'abbé Paul Goux, aujourd'hui 
évoque de Versailles. 

2. A. d'Herbelot, au nom de la Société d'éducation et 
d'enseignement, 

3. M. Lazeu de Peyralade, élu mainteneur. 
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pas de séduction. Il est à la mode, vou« le portez 
à merveille, vous lui faites grand honneur. Mais 
il rie saurait nous faire oublier d'autres titres 
qui doivent être tenus en très haute estime. Vous 
aussi vous avez consacré les premières années 
de votre jeunesse à la défense d'une de nos plus 
précieuses libertés. Plus que tout autre, j'ai le 
devoir de le rappeler, nous étions du même régi- 
ment. 

Depuis lors — je vais vous emprunter une 
ingénieuse métaphore qui servit de thème à Tune 
de vos charmantes chroniques, — depuis lors; 
au sein de notre grande cité, nous habitions le 
même « village >. Nous voilà de la même acadé- 
mie. Un de nos maîtres vous fera, comme il 
convient, les honneurs de la maison ! Je me 
félicite d'avoir à vous donner, le premier, cette 
simple et cordiale poignée de main. 

On disait autrefois : la république des lettres; 
j'ai regret que cette locution soit trop vieille et 
surannée, car notre corps des Jeux Floraux, avec 
sa constitution séculaire, semble réaliser l'idéal 
du régime. Rien n'y manque aujourd'hui, pas 
même le brouet noir des Spartiates, l'esprit d'ab- 
négation et de sacrifice. Il n'en poursuit pas 
moins sa noble mission : l'apostolat par le beau, ^ 
par la poésie, par « la gaie science, > comme 
disaient nos aïeux. Le petit coin délaissé du Gapi- 
tole où Clémence Isaure s'est réfugiée devient 
chaque année, à l'approche du printemps, le ren- 
dez-vous d'une innombrable armée de poètes 
accourus de tous les points de l'horizon. Parmi 
eux il y a bien des novices, des invalides, des 
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incurables; mais il y a aussi des poètes, de jeunes 
et vrais poètes, nos gloires à venir peut-être, qui 
nous apportent de beaux vers patriotiques et qui 
font du 3 mai, à Toulouse, une fête unique en 
France, tout à la fois poétique et nationale. Vous 
les connaissez, Monsieur, ces tournois littéraires, 
vous en avez parlé si souvent et si bien. Soyez le 
bienvenu. Vous allez occuper parmi nous une 
place de choix où sont fidèlement conservées 
toutes vivantes, toutes vibrantes, nos plus saintes, 
nos plus nobles, nos plus fières traditions, le fau- 
teuil d'Octave Depeyre. 



Toulouse, Imp. Douladoure-Privat, rue S'-Rome, 39. — 1178 
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